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Aptitude à l’élevage des post-larves de poissons
coralliens

Patrick Durville1, 2, Pierre Bosc3, René Galzin2, Chantal Conand1

Introduction

Jusqu’à présent, le développement de l’aquaculture a
porté principalement sur des élevages intensifs et sur
des espèces carnivores à forte valeur marchande des-
tinées à la consommation. Certaines exploitations à
haut rendement s’étant révélées néfastes pour l’envi-
ronnement (Kautsky et al., 1998) ou discutables en
terme de rentabilité (Naylor et al., 2000), il semble qu’à
l’avenir, on s’intéresse davantage, soit à de nouvelles
espèces comme les herbivores et les détritivores qui se
nourrissent à un niveau moins élevé de la chaîne ali-
mentaire, soit au développement de nouvelles facettes
de l’aquaculture, depuis la production de poissons
pour la pêche de loisirs ou pour la reconstitution des
stocks naturels, jusqu’à la sélection d’espèces pour les
laboratoires ou les aquariums. Ces possibilités sont
autant de pratiques qui montrent le potentiel existant
en matière de ressources aquatiques encore sous-
exploitées, notamment en milieu tropical. Quelques
types d’élevages marginaux ne représentent pour
l’instant qu’une petite production en tonnage mais
peuvent néanmoins s’avérer très rentables. C’est par
exemple le cas de la production de poissons d’orne-
ment qui peut constituer une activité économique non
négligeable (Tauji, 1998 ; Dufour, 2002).

La maîtrise de la reproduction n’est pas toujours
nécessaire et certaines productions aquacoles utilisent
directement des jeunes individus capturés en mer,
puis placés en élevage (Deniel, 1973 ; Rimmer, 1998).
En Méditerranée, les Italiens prélèvent traditionnelle-
ment depuis la Turquie jusqu’au Maroc, les juvéniles
de muges, de daurades et de loups, qui sont mis en
grossissement dans des “valli” de l’Adriatique
(Barnabé, 1991). C’est également la règle pour le milk-
fish, Chanos chanos, pour lequel certains pêcheurs en
Extrême-Orient se sont spécialisés depuis plus d’un
siècle dans la capture des jeunes individus qui sont
ensuite transférés dans des unités d’élevage (Smith,
1981). Au Japon, ce sont les juvéniles de sériole, Seriola
quinqueradiata, capturés au large sous des algues flot-

tantes, qui sont utilisés pour le grossissement en cage
(Kuronuma et Fukusho, 1984). C’est donc un moyen
encore très répandu d’approvisionnement des struc-
tures de production. Cette pêche est peu coûteuse et
facile à pratiquer, mais les récoltes obtenues sont
variables d’une année sur l’autre et une mauvaise sai-
son risque de compromettre la production de toute
une année (Lequenne, 1984). 

Récemment, des expérimentations aquacoles ont éga-
lement eu lieu avec des poissons coralliens capturés
dans le milieu à l’état de post-larves (Dufour, 2002 ;
Durville, 2002), c’est à dire au dernier stade de leur
développement larvaire, qui correspond pour la plu-
part des espèces au moment de leur migration du
milieu pélagique vers les récifs. Ces captures sont pos-
sibles grâce à la mise au point de nouvelles techniques
telles que les “filets de crête” (Dufour, 1992 ; Riclet,
1995) ou les “pièges lumineux” (Milicich et al., 1992 ;
Hendricks et al., 2001). A La Réunion, de nombreux
individus ont ainsi été capturés lors d’une étude sur la
colonisation des platiers de l’île par les post-larves de
poissons (Durville et al., 2002). Parallèlement à cette
étude et afin d’appréhender les possibilités d’adapta-
tion à l’élevage de ces poissons coralliens à ce stade
particulier de développement, plusieurs espèces ont
été placées en captivité.

Matériel et méthodes

Le choix des espèces étudiées en captivité

Le choix des espèces a été conditionné par le résultat
des collectes. Chaque fois qu’il a été possible de cap-
turer, sur une même période d’échantillonnage, à
l’aide des filets de crête, plus d’une trentaine d’indivi-
dus d’une même espèce, ces poissons ont été placés en
bassins de grossissement. Cette limite minimale de
trente poissons a été considérée comme suffisante
pour obtenir des résultats statistiquement valables et
correspondait à un nombre de poissons susceptibles
d’être capturés sur une même période et ayant donc
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théoriquement le même âge. Douze espèces représen-
tant huit familles différentes ont ainsi été sélection-
nées (tableau 1).

Les moyens techniques utilisés pour la mise 
en élevage

Les poissons capturés dans cette étude sont des post-
larves, c’est-à-dire des individus proches de la méta-
morphose. A ce stade de développement, ils n’ont plus
de réserves et se nourrissent dans le milieu, les
nageoires sont formées et la nage est active (Leis et
Trnski, 1989). Pour les élever, nous avons donc choisi
des options techniques classiques, proches de l’élevage
intensif en écloserie. Les poissons sélectionnés sont pla-
cés dans des bassins en verre de 0,2 m3 de volume net
(1,2 x 0,4 x 0,5 m). La “charge” au début de l’expéri-
mentation, c’est-à-dire la biomasse en poids frais par
unité de volume, varie de 2,5 à 1 125 g m-3 suivant les
espèces. Pour ne pas dépasser un seuil critique fixé à
1 500 g m-3, le grossissement des plus gros individus se
poursuit dans des bassins en polyester rectangulaires
de 2 m3 de volume net (2 x 1 x 1,2 m). L’eau de mer,
renouvelée en permanence (circuit ouvert), est directe-
ment pompée dans le milieu à raison de 5 à 10 renou-
vellements par jour. Seul un système rudimentaire de
filtration sur mousse synthétique est installé. Un bras-
sage constant de l’eau est assuré par une arrivée d’air
sur diffuseur. L’éclairage provient de la lumière du jour
et n’excède pas 500 lux. Le fond des bassins est
siphonné partiellement tous les jours afin d’enlever les
déchets les plus grossiers. Ils sont vidés et nettoyés
entièrement tous les 28 jours, après avoir retiré les
poissons. Le fort taux de renouvellement d’eau et la
faible densité dans les bassins visent à placer ces der-
niers dans un cadre optimal.

Concernant l’alimentation, la nourriture distribuée
devait répondre à de nombreuses exigences dont les

principales sont une granulométrie adaptée à la taille
de la bouche et une composition couvrant les besoins
nutritionnels des poissons. Des efforts importants de
recherche ont été réalisés durant ces dernières années
de manière à mettre au point des aliments artificiels
destinés aux individus de petite taille, tels que les juvé-
niles de poissons marins. Quelle que soit la nourriture,
naturelle ou artificielle, les exigences ne changent pas
énormément (Barnabé, 1991), les poissons ont besoin
de protéines, de lipides, parfois de glucides, de miné-
raux, de vitamines et de facteurs de croissance
(Guillaume et al., 1999). Les individus placés en élevage
dans cette étude sont, au stade de post-larves, suffi-
samment développés pour être capables d’accepter
une nourriture artificielle (Barnabé, 1988 ; Foscarini,
1988), néanmoins, une phase d’acclimatation appelée
“sevrage” s’est révélée nécessaire. Durant cette période
transitoire de 7 à 21 jours, qui n’est pas prise en compte
dans les données de croissance, des aliments frais à
base de nauplii d’Artemia salina vivants, de morceaux
de crevettes et de poissons frais, bien assimilés et très
énergétiques (New, 1986), sont progressivement rem-
placés par un aliment artificiel sous forme de granulés
extrudés, de marque “Biomar”, spécialement conçue
pour les jeunes poissons marins. Le traitement par
déshydratation et par pression à haute température
confère à cet aliment une meilleure digestibilité et une
meilleure assimilation. Il est composé de protéines
(52 %), de lipides (15 %), de cendres (9%) et de fibres
(1 %) ainsi que des vitamines A (20 000 UI kg-1), D3
(2 500 UI kg-1) et E (200 mg kg-1), permettant de cou-
vrir, dans la majorité des cas, l’essentiel des besoins de
ces animaux. La distribution s’effectue, grâce à des dis-
tributeurs automatiques, de façon continue sur 8
heures, ce qui permet d’améliorer la prise d’aliment
dans le cas d’espèces encore peu domestiques dont le
comportement alimentaire est aisément perturbé. De
plus, les poissons juvéniles qui ont une capacité d’ab-
sorption très faible et une digestion rapide, doivent

être alimentés en permanence
(Guillaume et al., 1999).

Les périodes de contrôle et le
suivi des élevages

La durée de l’élevage est fixée à 7
périodes de 28 jours, soit 196 jours
au total. Cette durée d’environ six
mois correspond, en général en
aquaculture intensive, au passage
des poissons juvéniles à la phase
de grossissement (Frelin, 1994).
Tous les 28 jours, les poissons sont
systématiquement anesthésiés
avant d’être comptés, pesés et
mesurés. Le produit anesthésiant
utilisé est l’essence de girofle
mélangé à l’eau de mer à raison
de 0,05 ml l-1 (Durville et Collet,
2001). Ce procédé permet de dimi-
nuer considérablement le risque
de pathologie à la suite de stress,
de blessures ou d’accidents dûs
aux manipulations (Keene et al.,
1998). Les paramètres biologiques

Famille Espèces Auteur Régime 
alimentaire 

à l’age adulte

Monodactylidae Monodactylus argenteus Linné 1758 Omnivore

Gerreidae Gerres acinaces Bleeker 1854 Carnivore

Pomacentridae Stegastes nigricans Lacepède 1802 Omnivore

Pomacentridae Chromis viridis Cuvier 1830 Carnivore

Pomacentridae Dascyllus aruanus Linné 1758 Carnivore

Pomacentridae Chrysiptera glauca Cuvier 1830 Omnivore

Labridae Stethojulis albovittata Bonnaterre 1788 Carnivore

Scaridae Scarus sordidus Forsskål 1775 Herbivore

Mugilidae Valamugil cunnesius Valenciennes 1836 Omnivore

Acanthuridae Zebrasoma desjardinii Bennet 1835 Herbivore

Acanthuridae Naso unicornis Forsskål 1775 Herbivore

Balistidae Rhinecanthus aculeatus Linné 1758 Carnivore

Tableau 1. Familles, espèces, auteurs et régimes alimentaires à l’âge
adulte (d’après Vivien, 1973), des post-larves capturées lors de
la colonisation des platiers et étudiées en bassins de grossisse-
ment. Le classement suit la classification taxonomique.
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étudiés ont été choisis afin d’estimer la survie, la crois-
sance et la rusticité de quelques espèces de poissons
coralliens. Pour cela, différents indices classiquement
utilisés en élevage (Guillaume et al., 1999) ont été cal-
culés et nous permettent de discuter la réaction de ces
post-larves et juvéniles placés en captivité :

• le taux de survie spécifique (TS) : c’est le para-
mètre le plus important qui renforce la validité des
résultats obtenus sur l’ensemble de l’étude. Un
comptage du nombre d’individus par espèce est
donc effectué tous les 28 jours. Il est ainsi possible
de suivre la survie de chaque espèce pendant
toute la durée de l’expérimentation en calculant le
taux de survie spécifique défini comme le pour-
centage d’individus vivants par rapport au
nombre initial d’individus mis en élevage.

• La ration alimentaire journalière (R) : chez les
jeunes individus, elle est généralement comprise
entre 1% et 5 % de la biomasse (Lequenne, 1984).
Dans notre travail, cette ration quotidienne fixée
au départ à 3 % de la biomasse, est rééquilibrée et
ajustée chaque jour en fonction des observations.
Elle est diminuée de 10 % lorsqu’il reste des ali-
ments sur le fond des bassins ou augmentée quo-
tidiennement par tranche de 10 % jusqu’à réplé-
tion des poissons. Une ration alimentaire journa-
lière est relevée tous les 28 jours. Elle représente la
quantité de nourriture ingérée par jour et s’ex-
prime en pourcentage du poids de nourriture
(poids sec) par rapport à la biomasse (poids frais)
au temps t. 

• L’indice de conversion (IC) : c’est-à-dire le rapport
entre le poids d’aliment sec consommé et le gain
de poids frais (Barnabé, 1988), encore appelé taux
de transformation (Food Conversion Ratio), est
évalué pour chaque espèce tous les 28 jours. Il est
très utilisé en aquaculture où il s’agit d’optimiser
la quantité de nourriture par rapport à la crois-
sance de l’animal. 

• La croissance observée en captivité : c’est à la mise
en grossissement (t0), après la période de sevrage,
que les poissons sont pesés et mesurés individuel-
lement pour obtenir leur poids initial (poids frais
non éviscéré exprimé en grammes et noté P) et
leur taille initiale (longueur standard exprimée en
millimètres et notée LS). Par la suite, un suivi est
effectué tous les 28 jours. Les poissons ne sont pas
nourris ce jour là.

• Le taux de croissance spécifique (TCS) : il est défini
comme le gain de poids journalier du poisson
exprimé en pourcentage de son poids au temps t
(Priede et Secombes, 1988). Il est calculé pour
chaque espèce après 196 jours d’expérimentation.

• Les relations taille-poids : pour une grande majo-
rité d’espèces, l’évolution du poids en fonction de
la longueur suit une équation théorique de type
puissance (Pauly, 1997) et peut s’écrire sous la
forme : P = a . LSb. Pour les espèces étudiées, les
paramètres “a” et “b” ont été calculés sur la
période de grossissement ainsi que le coefficient
de détermination (R2) pour chaque courbe de ten-
dance. Plus ce coefficient est proche de 1, plus
l’évolution du poids en fonction de la taille suit
donc cette courbe théorique.

• Le coefficient de variation (Cv) des poids : calculé
pour chaque espèce, tous les 28 jours s’exprime en
pourcentage et représente la variabilité du poids
des poissons par rapport à la moyenne. Plus celle-
ci est faible et/ou stable en fonction du temps,
plus le lot étudié tend à devenir homogène et plus
l’espèce peut être considérée comme capable de
s’acclimater au milieu artificiel.

Résultats

La survie des espèces en captivité

Pour deux d’entre elles (Gerres acinaces et Stethojulis
albovittata), des taux de survie très faibles sont appa-
rus dès les premières périodes de grossissement et
leur élevage n’a pu être mené à terme. Les observa-
tions obtenues sur ces espèces sont donc incomplètes
et probablement biaisées par des conditions de capti-
vité inadaptées. Elles ne seront pas prises en compte
dans la suite de cette étude. Pour les dix autres
espèces, la méthode d’élevage utilisée a permis d’at-
teindre, après plus de 6 mois de grossissement, des
taux de survie variant de 60 % (Scarus sordidus) à 92 %
(Monodactylus argenteus, Stegastes nigricans) (tableau 2).
Malgré une taille très petite (6,5 ± 0,7 mm), et la fragi-
lité probable des post-larves de Monodactylus argenteus,
cette espèce présente l’un des meilleurs taux de survie,
alors que d’autres comme Zebrasoma desjardinii, qui
possède des post-larves de plus grande taille (21,6 ±
2 mm) et a priori plus résistantes, ont un taux de survie
moins élevé (87 % après 196 jours). La survie dépen-
drait alors plus de l’espèce que de la taille initiale de
mise en grossissement. 

Les phases les plus fragiles sont les premières périodes
de grossissement avec des taux de survie qui dimi-
nuent chez Scarus sordidus (78 %) ou chez Chromis viri-
dis (80 %) après seulement 28 jours d’élevage. Pour
chaque espèce, le taux de survie a ensuite tendance à
augmenter et à se stabiliser après une centaine de jours
de captivité entre 90 % et 100 %. Le taux de survie
étant croissant avec l’âge des poissons, on peut
admettre que l’acclimatation aux conditions d’élevage,
mais aussi la robustesse des individus est donc fonc-
tion du temps. Il est à noter également que certaines
mortalités observées sont généralement intervenues
de façon ponctuelle et sont à mettre en relation avec
certaines défaillances techniques (alimentation d’eau
ou arrivée d’air), ou après une baisse brutale de la
température (passage d’une perturbation tropicale).
Elles auraient donc pu être en partie évitées.

L’alimentation des poissons en captivité

La ration alimentaire

La ration alimentaire varie continuellement en fonc-
tion du temps et mis à part les facteurs externes qui
peuvent influencer la prise d’aliment (température,
stress, maladie, milieu), elle est directement propor-
tionnelle au poids du poisson. Le tableau 3 présente la
ration alimentaire journalière obtenue en fonction du
temps chez les 10 espèces étudiées. Elle varie de 3,1 %
à 20 % de la biomasse au début du grossissement (t0),
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alors qu’à la fin de l’expérimentation (t196), elle n’est
plus que de 1,5 à 5 % de la biomasse. Pour toutes les
espèces, les besoins alimentaires journaliers sont donc
proportionnellement plus élevés durant les premières
phases juvéniles et diminuent progressivement en
fonction de la croissance de l’individu. 

Une analyse des besoins suivant les espèces montre
que la plus forte variabilité interspécifique de la
ration alimentaire journalière est observée au début
de l’expérimentation, notamment chez les espèces de
petite taille et donc de faible poids comme Monadac-
tylus argenteus ou Scarus sordidus ; ceci pourrait signi-
fier que les besoins quantitatifs, exprimés par rapport
à la biomasse, sont inversement proportionnels au
poids du poisson durant la période juvénile, c’est-à-

dire qu’une espèce de faible poids aurait relativement
besoin de plus de nourriture qu’une autre plus grosse. 

Les indices de conversion 

Les indices de conversion (IC), qui représentent la
quantité de nourriture nécessaire pour augmenter le
poids d’une unité pour chaque période de grossisse-
ment, varient suivant les espèces et les périodes de
croissance de 0,9 à 10 (tableau 4). Cet indice est évi-
demment plus intéressant en terme d’élevage lorsque
la valeur est petite, puisqu’elle indique un faible
apport de nourriture pour une croissance importante,
mais il montre aussi l’adaptation d’une espèce à un
type de nourriture ; plus celle-ci “profite” de l’aliment
distribué, plus l’indice de conversion est faible. Les

Temps Monodactylus Gerres Stegastes Chromis Dascyllus Chrysiptera Stethojulis Scarus Valamugil Zebrasoma Naso Rhinecanthus
(jours) argenteus acinaces nigricans viridis aruanus glauca albovittata sordidus cunnesius desjardinii unicornis aculeatus

Ei = 50 Ei = 50 Ei = 50 Ei = 30 EI = 30 Ei = 30 Ei = 50 Ei = 50 Ei = 50 Ei = 30 Ei = 30 Ei = 30

0 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100
28 94 74 100 80 83 100 52 78 100 93 93 97
56 94 27 94 * 77 83 93 8 66 94 87 * 93 90
84 92 14 94 67 83 93 0 62 94 87 93 90

112 92 0 94 67 83 90 0 60 94 87 93 90
140 92 0 94 67 80 87 0 60 94 87 87 87
168 92 0 92 63 80 87 0 60 94 87 87 87
196 92 0 92 63 77 87 0 60 90 * 87 87 87

Tableau 2. Pourcentage de poissons survivants en fonction du temps pour les douze espèces étudiées sur une
période de 196 jours d’élevage avec indication de l’effectif initial (Ei).

* Défaillance technique expliquant en partie la baisse du taux de survie.

Temps Monodactylus Stegastes Chromis Dascyllus Chrysiptera Scarus Valamugil Zebrasoma Naso Rhinecanthus
(jours) argenteus nigricans viridis aruanus glauca sordidus cunnesius desjardinii unicornis aculeatus

0 20,0 3,6 4,2 3,6 5,7 20,0 14,9 6,5 3,1 4,7
28 6,8 5,1 8,1 6,6 4,8 5,0 8,2 4,3 2,3 3,9
56 4,2 6,3 5,7 5,0 4,6 6,8 4,7 3,4 2,1 3,7
84 2,1 4,8 6,1 4,0 3,8 7,9 4,3 2,8 3,0 2,7

112 1,8 4,2 6,3 4,1 4,0 7,2 4,3 2,5 3,2 2,8
140 1,5 4,0 5,6 4,1 3,6 5,0 3,8 2,7 3,7 2,9
168 1,5 3,5 5,4 4,1 2,8 3,6 3,1 2,6 3,5 3,1
196 1,5 3,1 5,0 4,1 3,1 3,1 3,1 2,6 3,4 3,3

Tableau 3. Ration alimentaire journalière obtenue : pourcentage du poids de nourriture (poids sec) par rapport
à la biomasse (poids frais) au temps t.

Temps Monodactylus Stegastes Chromis Dascyllus Chrysiptera Scarus Valamugil Zebrasoma Naso Rhinecanthus
(jours) argenteus nigricans viridis aruanus glauca sordidus cunnesius desjardinii unicornis aculeatus

0 - - - - - - - - - -
28 0,9 3,0 2,0 3,0 2,0 1,3 1,8 1,5 1,1 2,1
56 0,9 2,3 5,0 4,0 2,5 2,5 1,4 1,6 1,4 3,0
84 0,9 2,2 7,0 5,0 2,0 2,5 1,4 2,2 2,1 1,7

112 1,0 3,0 8,0 5,0 5,0 3,6 1,7 2,3 3,1 2,2
140 1,0 3,1 4,5 3,5 2,3 2,5 1,9 2,8 3,4 2,7
168 1,4 2,4 10,0 8,0 2,8 1,7 1,9 2,9 3,9 5,3
196 1,5 2,6 6,5 9,0 4,3 2,0 2,5 3,0 3,9 7,0

IC moy. 1,1 2,7 6,1 5,4 3,0 2,3 1,8 2,3 2,7 3,4

Tableau 4. Indices de conversion en fonction du temps pour les dix espèces étudiées et indices de conversion
moyens (IC moy.) pour une période de 196 jours.
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Figure 1. Évolution des poids moyens en fonction du temps, pour les dix espèces étudiées. 
Puis équation de la courbe de tendance et coefficient de régression (R2).  
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espèces étudiées qui présentent un bon indice de
conversion moyen sur une période de 196 jours d’éle-
vage sont Monodactylus argenteus, Valamugil cunnesius
et Zebrasoma desjardinii. La première espèce a même un
indice de conversion inférieure à 1 durant les pre-
mières phases de grossissement, c’est-à-dire que le gain
de poids est supérieur à l’apport de nourriture. Ce phé-
nomène a déjà été observé chez le tilapia, le poisson
chat ou le loup avec des indices de conversion pouvant
aller jusqu’à 0,9 (Barnabé, 1991). De plus,  Monodactylus
argenteus étant de très petite taille au début du grossis-
sement (6,5 ± 0,7 mm à t0), il est tout à fait possible que
ce poisson ait pu se nourrir de toutes les matières nutri-
tives présentes dans l’eau du bassin renouvelée en
continu. Les espèces qui montrent un indice de conver-
sion plus fort sont Dascyllus aruanus et Chromis viridis
avec respectivement 5,4 et 6,1 comme résultats moyens
sur 196 jours, ce qui pourrait provenir d’une mauvaise
adaptation aux conditions d’élevage.

La croissance des poissons en
captivité 

Calcul des courbes de croissance à
partir des poids moyens

La croissance d’un poisson peut
être définie simplement comme
l’augmentation du poids avec le
temps. L’évolution des poids
moyens en fonction du temps
pour les dix espèces étudiées suit
une série de courbes ascendantes
qui se rapprochent globalement
du type puissance avec des coeffi-
cients de détermination (R2) supé-
rieurs à 0,95 (figure 1). Une trans-
formation de type racine carrée
nous permet d’effectuer une linéa-
risation de ces données et ainsi
d’uniformiser et de comparer les
résultats (tableau 5). La pente des
droites obtenues, qui représente la
vitesse de croissance par rapport
au poids initial, est comprise entre
0,09 et 1,01. Les espèces ayant la
plus forte vitesse de croissance

sont Valamugil cunnesius, Naso unicornis et Monodactylus
argenteus, alors que celles qui présentent la plus faible
vitesse de croissance sont Dascyllus aruanus et Chromis
viridis, ce qui confirmerait les résultats précédants sur
l’adaptation difficile de ces deux dernières espèces.

Le taux de croissance spécifique 

Sur une courte période comme celle appliquée dans
cette étude (196 jours d’élevage), l’accroissement de la
biomasse peut être considéré comme une fonction
linéaire du temps, ce qui nous permet de définir un
taux de croissance spécifique journalier (figure 2). Les
résultats obtenus varient selon les espèces de 0,9 à
3,8 % d’augmentation de poids par jour. Celles qui
présentent le meilleur taux de croissance spécifique
sont Monodactylus argenteus (3,8 %), Valamugil cunne-
sius (2,6 %) et Scarus sordidus (2,6 %) alors que Chromis
viridis montre le taux le plus bas (0,9 %).

Espèces étudiées Équations Coefficient de 
des droites régression, R2

Monodactylus argenteus Y = 0,60x – 0,57 0,99
Stegastes nigricans Y = 0,24x + 0,07 0,98
Chromis viridis Y = 0,09x + 0,24 0,99
Dascyllus aruanus Y = 0,09x + 0,25 0,98
Chrysiptera glauca Y = 0,25x + 0,19 0,99
Scarus sordidus Y = 0,17x – 0,19 0,93
Valamugil cunnesius Y = 1,01x – 0,99 0,98
Zebrasoma desjardinii Y = 0,48x + 0,50 0,99
Naso unicornis Y = 0,93x + 1,94 0,99
Rhinecanthus aculeatus Y = 0,32x + 0,69 0,98

Tableau 5. Equations des droites montrant l’évolution de la racine carrée des poids
moyens en fonction du temps pour les dix espèces étudiées. Puis indi-
cation du coefficient de régression (R2).
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Figure 2. Droites exprimant la croissance des dix espèces 
étudiées et indication du taux de croissance spécifique (TCS)

exprimé en % par jour.

TCS = 1,2 – Naso unicornis
TCS = 2,6 – Valamugil cunnesius

TCS = 1,7 – Zebrasoma desjardinii
TCS = 3,8 – Monodactylus argenteus
TCS = 1,1 – Rhinecanthus  aculeatus
TCS = 1,6 – Chrysiptera glauca
TCS = 1,6 – Stegastes nigricans
TCS = 2,6 – Scarus sordidus
TCS = 0,9 – Chromis viridis 
TCS = 1,1 – Dascyllus aruanus
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Les relations taille-poids obtenues dans les conditions
d’élevage

Il est couramment admis que le poids (P) d’un pois-
son de forme fusiforme est proportionnel au cube de
sa longueur (LS). L’équation peut s’écrire sous la
forme P = a .LSb , où le paramètre “b” est proche de 3
(Pauly, 1997). On peut vérifier que cette formule s’ap-
plique à la majorité des espèces étudiées, sauf pour
Dascyllus aruanus et Chromis viridis qui montrent des
résultats différents (tableau 6). Le poids de ces
espèces serait très faible par rapport à la taille, ce qui
pourrait signifier comme précédemment que ces pois-
sons n’ont pas eu un développement normal dans les
conditions d’élevage proposées. 

La rusticité des espèces étudiées 

Barnabé (1991) désigne sous le terme de “rustique” la
capacité d’une espèce à survivre et à croître dans des
conditions différentes du milieu, à supporter les mani-
pulations (tris, traitements) et les altérations diverses
des conditions d’élevage. Cette capacité peut être
appréciée par le suivi du coefficient de variation (Cv)
des poids pour chaque période de grossissement. Si
celui-ci diminue proportionnellement et/ou se stabi-
lise, on peut considérer que les animaux s’adaptent
correctement aux conditions d’élevage. C’est le cas de
Monodactylus argenteus, Valamugil cunnesius, Zebrasoma
desjardinii ou Naso unicornis (figure 3) dont le coeffi-
cient de variation se stabilise vers 10 à 20 % autour de
la moyenne après environ 6 mois d’élevage. Pour
d’autres espèces, les écarts à la moyenne sont en aug-
mentation (40 % chez Rhinecanthus aculeatus et 30 %
chez Chrysiptera glauca) ou montrent des écarts à la
moyenne très variables en fonction du temps comme
Scarus sordidus, Chromis viridis, Dascyllus aruanus, et
Stegastes nigricans Ceci dénote une croissance hétéro-
gène et discontinue au sein d’un même lot et donc une
certaine difficulté de la part de ces poissons à s’adap-
ter aux conditions expérimentales.

Discussion 

La survie des post-larves en captivité

Le pré-grossissement est un terme précis en aqua-
culture qui désigne une étape consistant à amener
un alevin de quelques grammes jusqu’à un poids de
plusieurs dizaines de grammes (Frelin, 1994), ce qui
est le cas général dans cette étude. Les différences
fondamentales entre pré-grossissement et grossisse-
ment concernent surtout la sensibilité et la fragilité
des poissons juvéniles vis-à-vis de l’environnement
biotique ou abiotique : il y a un gradient très net, une
progression de la résistance et de la robustesse des
individus depuis la phase larvaire la plus fragile jus-
qu’au stade adulte (Barnabé et Lecoz, 1987). Pour les
poissons d’eau de mer, il n’y a pas de données pré-
cises sur la survie aux différents stades de crois-
sance. En élevage, les stades larvaires, plus fragiles,
n’excèdent pas 70 % de survie, alors que pour les
stades adultes et juvéniles, on obtient couramment
90 % de survie, voire 98 % chez les Salmonidae par
exemple (Laird et Needham, 1989). Le but de notre
expérimentation était d’évaluer l’adaptation aux
conditions d’élevage de certaines espèces de pois-
sons coralliens à partir de post-larves capturées dans
le milieu. Outre les aspects de croissance et d’état de
santé des poissons difficiles à appréhender, le taux
de survie montre sans ambiguïté l’adaptation des
animaux à la captivité. Sur les douze espèces étu-
diées, seules deux d’entre elles, Gerres acinaces et
Stethojulis albovittata, ont montré des mortalités
importantes dès la mise en élevage et n’ont pas pu
être maintenues au delà de 84 jours de grossisse-
ment. Les dix autres espèces ont pu être élevées avec
des taux de survie variant de 60 % à 92 % après plus
de 6 mois de captivité. De façon générale, un résul-
tat supérieur à 70 % est courant en phase de grossis-
sement, mais il peut être beaucoup plus élevé et
atteindre des valeurs proches de 90 % chez certaines
espèces coralliennes (Job et al., 1997). Il serait donc

Espèce Nombre d’individus Paramètre Paramètre Coefficient de
pesés et mesurés a b détermination, R2

Monodactylus argenteus 374 0,046 2,96 0,99
Stegastes nigricans 380 0,036 3,16 0,97
Chromis viridis 176 0,074 2,30 0,87
Dascyllus aruanus 201 0,118 1,61 0,80
Chrysiptera glauca 223 0,090 2,41 0,93
Scarus sordidus 277 0,031 3,03 0,97
Valamugil cunnesius 380 0,025 2,95 0,99
Zebrasoma desjardinii 213 0,067 2,89 0,97
Naso unicornis 220 0,066 2,82 0,98
Rhinecanthus aculeatus 218 0,136 2,45 0,95

Tableau 6. Nombre d’individus échantillonnés et paramètres “a” et “b” de la relation taille poids P = a . LSb éta-
blis pour les dix espèces en élevage (le poids frais est exprimé en g et la longueur standard est expri-
mée en cm), ainsi que le coefficient de détermination (R2) pour la courbe de tendance établie sur la
période d’élevage.
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Figure 3. Évolution du coefficient de variation (Cv) en fonction du temps, pour les dix espèces étudiées.
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possible, à partir de post-larves de poissons récifaux
mis en élevage, d’obtenir des résultats de survie
proches de ceux atteints par les espèces classiques
utilisées en aquaculture. 

L’alimentation des post-larves et juvéniles de
poissons coralliens

Les résultats sur l’alimentation ne sont donnés ici
qu’à titre indicatif et pourront servir de base à
d’autres études plus approfondies sur les besoins
alimentaires des jeunes poissons coralliens. Il s’est
avéré relativement facile d’acclimater et de sevrer les
post-larves capturées dans le milieu naturel.
L’alimentation proposée couvrait essentiellement les
besoins alimentaires de poissons carnivores, or,
parmi les espèces sélectionnées, trois sont considé-
rées à l’âge adulte comme des herbivores stricts
(Scarus sordidus, Zebrasoma desjardinii, Naso unicor-
nis). Elles se sont pourtant rapidement adaptées à
un régime alimentaire à base de granulés extrudés
riches en protéines. Certains auteurs comme Lassuy
(1984) avaient déjà remarqué que Stegastes nigricans
pouvait être carnivore en phase juvénile et herbi-
vore par la suite, alors que d’autres au contraire
comme Lefevre (1991), observent dans le milieu,
que la plupart des jeunes poissons, notamment les
Acanthuridae, les Siganidae et les Pomacentridae
adoptent de façon précoce le comportement alimen-
taire des adultes ; les habitudes alimentaires de la
vie pélagique restent toutefois importantes avec la
présence constante d’un grand nombre de copé-
podes dans les contenus stomacaux. Les poissons
seraient donc capables d’une grande adaptation ali-
mentaire au stade juvénile. Il reste à savoir si cette
alimentation peut être poursuivie sur du long terme
dans un cadre de production et si cette adaptation
forcée est réversible.

On sait par ailleurs, que l’activité métabolique chez
les poissons est inversement proportionnelle à la
taille. Les petits poissons ont une croissance plus
rapide en terme d’augmentation de poids par jour et
leurs besoins en protéines sont très élevés. Nous
observons donc naturellement que la ration alimen-
taire journalière varie en fonction de la taille des pois-
sons mis en grossissement. Dans notre étude, elle est
très importante au début de l’expérimentation et peut
atteindre 20 % de la biomasse chez certaines espèces
(Monodactylus argenteus, Scarus sordidus). Elle semble
ensuite se stabiliser, quelle que soit l’espèce considé-
rée, autour d’une moyenne de 2 à 4 % de la biomasse,
après une centaine de jours d’élevage. Bien que nos
résultats ne soient obtenus qu’avec un type d’aliment,
des valeurs du même ordre se retrouvent couram-
ment sur les tables de rationnement des espèces clas-
siques d’aquaculture et seraient donc valables pour
les poissons coralliens au stade juvénile.

Les indices de conversion ou taux de transformation
sont intéressants en matière de production lorsqu’ils
sont inférieurs à 3, comme chez la truite, le saumon, la
daurade, le loup, le turbot ou l’anguille. Ils sont mau-
vais à partir de 4 à 8 comme chez le thon ou la sériole
(Barnabé, 1991). La démarche de notre expérience

n’était pas d’obtenir des indices de conversion perfor-
mants, mais simplement d’acquérir des données sur
la biologie et les capacités des poissons coralliens. De
faibles indices de conversion ont néanmoins été
observés sur Valamugil cunnesius, Zebrasoma desjardinii
et Scarus sordidus qui sont des poissons pouvant
atteindre plusieurs kilos à l’âge adulte. Bien que des
expériences complémentaires sur l’alimentation
soient nécessaires afin de valider nos résultats, ces
poissons pourraient peut-être devenir des candidats
potentiels pour une forme d’exploitation aquacole.
Pour les autres espèces, moins “performantes” en
terme de transformation, il se peut que la nourriture
distribuée ait été mal adaptée. En effet, une croissance
faible et des indices de conversion élevés, comme
chez Dascyllus aruanus et Chromis viridis, peuvent
indiquer que ces poissons sont sous-alimentés ou
qu’ils assimilent mal la nourriture proposée. Le
régime alimentaire naturel de ces poissons est essen-
tiellement constitué de zooplancton (Vivien, 1973),
donc riche en acide gras (Sargent et al., 1989). D’autres
types de nourritures que celle choisie dans cette expé-
rimentation seraient alors peut être mieux adaptées à
ces espèces.

La croissance des post-larves et juvéniles 
en captivité

La connaissance de la croissance des espèces est une
donnée de base pour l’étude de la dynamique des
populations. Elle permet, entre autres, de connaître le
poids théorique d’un individu à un âge donné et ainsi
d’évaluer la biomasse d’une espèce ou d’un groupe
d’individus. Pour les dix espèces étudiées, les courbes
de poids moyen présentent des équations se rappro-
chant le plus du type puissance. Elles ne concernent
ici, qu’un temps limité du développement des pois-
sons au stade juvénile. Il est donc normal d’obtenir
des croissances importantes qui s’atténueront ensuite
au fur et à mesure de l’âge des individus pour s’ap-
parenter à une fonction sigmoïde telle que les décri-
vent les modèles de Gompertz ou de Von Bertalanffy
(Muller Feuga, 1990).

Les taux de croissance spécifiques, qui permettent de
mieux apprécier le potentiel de croissance des pois-
sons, montrent ici une certaine variabilité selon les
espèces considérées. Les meilleurs taux, indiquant
une croissance rapide, sont obtenus par Valamugil
cunnesius (2,6 %), Scarus sordidus (2,6 %) et surtout
Monodactylus argenteus qui a un taux de croissance de
3,8 % par jour sur une période de plus de 6 mois, ce
qui montre les performances de cette espèce en terme
de croissance juvénile. Les valeurs couramment rele-
vées en aquaculture sont comprises entre 0,5 et 3 %
(Barnabé, 1991) et des taux de croissance spécifiques
aussi élevés sont rarement atteints. Des valeurs de 4 à
5 % ont déjà été obtenues pour des juvéniles de
Morone saxatilis, mais dans des conditions expérimen-
tales particulières (Harmon et Peterson, 1994). 

Les données obtenues sur la taille et le poids des pois-
sons durant la croissance permettent d’établir des rela-
tions taille-poids qui sont importantes en halieutique,
particulièrement pour estimer la biomasse à partir
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d’évaluations des longueurs. Elles sont souvent obte-
nues à partir des échantillons de pêche et concernent
donc des poissons adultes d’intérêt commercial. Nous
apportons ici quelques éléments sur ce type de relation
à des stades de développement peu étudiées. Le para-
mètre “a” dépend de la gamme de mesure utilisée et
donc de la période de croissance considérée ; il est dif-
ficilement interprétable par comparaison d’une étude à
l’autre. En revanche, le paramètre “b”, même s’il n’est
pas calculé avec le même type de longueur, donne une
idée du développement du poisson. S’il diffère beau-
coup de 3 (moins de 2,5 et plus de 3,5), il peut être
considéré comme douteux ou basé sur un intervalle de
longueurs trop restreint (Carlander, 1969 ; Pauly, 1997).
Cette constante obtenue dans notre étude pour les 10
espèces placées en élevage est comparée avec des don-
nées obtenues in situ sur plusieurs récifs coralliens
(tableau 7). On constate une certaine similitude entre
les différents résultats, sauf peut être pour Dascyllus
aruanus, Chromis viridis et Rhinecanthus aculeatus qui
montrent un poids beaucoup plus faible que les pois-
sons observés dans le milieu. Ceci confirmerait que ces
espèces ne se développent pas correctement dans les
conditions d’élevage proposées.

Concernant la rusticité des post-larves de poissons
coralliens. Parmi les dix espèces étudiées, au moins
quatre d’entre elles (Monodactylus argenteus,
Valamugil cunnesius, Zebrasoma desjardinii et Naso
unicornis), acceptent correctement les conditions

d’élevage alors que Dascyllus aruanus, Chromis viri-
dis et Scarus sordidus ont montré des difficultés
d’adaptation. D’autres espèces comme Rhinecanthus
aculeatus et Chrysiptera glauca présentent un écart
des poids individuels de plus en plus important en
fonction du temps, ce qui est classique chez les pois-
sons territoriaux où une partie du stock constitué
d’individus dominants grossit toujours plus vite
que les autres (Barnabé, 1991). Pour limiter ce phé-
nomène, des tris périodiques sont généralement
effectués en pisciculture pour séparer les poissons
de taille ou de poids différents. 

Conclusion

De façon générale, les connaissances sur les premiers
stades de développement des poissons marins tropi-
caux sont encore limitées. Nous apportons ici des élé-
ments sur la biologie de quelques espèces peu étu-
diées, à des stades de développement peu connus. Le
fait de travailler sur des espèces nouvelles et d’utiliser
des techniques variées dans des conditions particu-
lières, permet de tester, d’expérimenter et de faire
évoluer les protocoles d’élevage. Barnabé (1991) fait
remarquer que lorsque des méthodes sont employées
pour certaines espèces, il est vraisemblable qu’elles se
révèlent aussi efficaces pour d’autres.

L’objectif de ce travail était d’appréhender les capaci-
tés d’adaptation et les possibilités d’élevage de

Espèces étudiées Nombre   Gamme Type  Paramètre Paramètre Lieu de Auteur(s)
ou espèces du d’individus de mesures de a b l’étude et
même genre mesurés (en cm) longueur* date

Monodactylus argenteus 374 0,6 – 9,0 LS 0,046 2,96 La Réunion Durville (présente étude)
Monodactylus argenteus 2,0 – 18,5 LF 0,033 2,92 Nlle-Calédonie Letourneur et al, (1998)

Stegastes nigricans 380 1,3 – 5,8 LS 0,036 3,16 La Réunion Durville (présente étude)
Stegastes nigricans 0,7 – 12,6 LT 0,022 3,08 La Réunion Letourneur (1998)
Stegastes nigricans 2,5 – 12,5 LF 0,168 2,36 Nlle-Calédonie Letourneur et al, (1998)

Chromis viridis 176 0,9 – 3,3 LS 0,074 2,30 La Réunion Durville (présente étude)
(esp. voisine C. atripectoralis) 3,5 – 9,0 LF 0,020 3,21 Nlle-Calédonie Letourneur et al, (1998)

Dascyllus aruanus 201 0,9 – 4,1 LS 0,118 1,61 La Réunion Durville (présente étude)
Dascyllus aruanus 2,3 – 9,0 LT 0,028 3,03 La Réunion Letourneur (1998)
Dascyllus aruanus 2,4 – 6,5 LF 0,071 2,63 Nlle-Calédonie Letourneur et al, (1998)

Chrysiptera glauca 223 1,1 – 5,5 LS 0,090 2,41 La Réunion Durville (présente étude)

Scarus sordidus 277 0,6 – 4,6 LS 0,031 3,03 La Réunion Durville (présente étude)
(esp. voisine S. frenatus) 10,6 – 29,5 LS 0,027 3,06 Australie Choat et Axe (1996)
(esp. voisine S. ghobban) 6,8 – 49,5 LF 0,016 3,04 Nlle-Calédonie Letourneur et al, (1998)

Valamugil cunnesius 380 2,2 – 16,6 LS 0,025 2,95 La Réunion Durville (présente étude)
Valamugil cunnesius LS 0,016 2,88 Afrique du Sud Van Der Elst (1981)

Zebrasoma desjardinii 213 1,9 – 7,6 LS 0,067 2,89 La Réunion Durville (présente étude)
(esp. voisine  Z. veliferum) 4,0 – 26,5 LF 0,033 2,85 Nlle-Calédonie Letourneur et al, (1998)

Naso unicornis 220 4,9 – 14,2 LS 0,066 2,82 La Réunion Durville (présente étude)
Naso unicornis 18,5 – 60,0 LF 0,021 2,98 Nlle-Calédonie Letourneur et al, (1998)
Naso unicornis 6,5 – 10,8 LT 0,032 2,78 La Réunion Letourneur (1998)
Naso unicornis 5,0 – 45,7 LS 0,085 2,84 Australie Choat et Axe (1996)

Rhinecanthus aculeatus 218 1,6 – 7,7 LS 0,136 2,45 La Réunion Durville (présente étude)
Rhinecanthus aculeatus 0,017 3,10 Micronésie Smith et Dalzell (1993)

Tableau 7. Comparaison des paramètres “a” et “b” de la relation taille-poids obtenus sur les mêmes espèces ou
sur des espèces du même genre, dans différentes études.

* LS = longueur standard, LF = longueur à la fourche, LT = longueur totale
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quelques espèces coralliennes à partir des post-larves
capturées dans leur milieu. Or, la meilleure preuve
d’adaptation d’une espèce est la “réussite” de son éle-
vage. Le fait qu’elle puisse s’alimenter correctement,
grossir et survivre dans des conditions artificielles
montre des capacités d’acclimatation certaines. C’est
le cas pour dix des douze espèces étudiées, dont l’éle-
vage sur 196 jours a pu être mené à terme. Certaines
comme Valamugil cunnesius, ou Naso unicornis, pré-
senteraient éventuellement des caractéristiques d’éle-
vage à finalité alimentaire, car ce sont des poissons de
grande taille à forte croissance et à faible taux de
conversion. D’autres, comme Monodactylus argenteus,
Stegastes nigricans, Zebrasoma desjardinii ou Rhinecan-
thus aculeatus ont des taux de survie élevés et seraient
alors susceptibles d’être utilisées dans un cadre de
production à des fins diverses. 

Généralement la finalité des recherches sur les pois-
sons en captivité est de pouvoir, à terme, maîtriser
leur cycle biologique ; ceci est particulièrement déli-
cat pour la plupart des poissons marins qui passent
par un ou plusieurs stades larvaires de très petite
taille et d’une grande sensibilité aux facteurs
externes. C’est pour ces raisons que peu d’espèces
font actuellement l’objet d’un élevage entièrement
maîtrisé, notamment dans le domaine corallien.
Cette étude montre que le grossissement des post-
larves de poissons est possible dans des conditions
classiques d’élevages intensifs, ce qui ouvre des
perspectives nouvelles dans de nombreux domaines
comme l’aquaculture, la recherche ou l’aquariologie.
Dans un cadre de gestion des milieux, cette pratique
peut permettre une production à partir des post-
larves capturées en mer de façon contrôlée (Quinitio,
1999 ; Sadovy, 2001), tout en diminuant les pressions
de pêche qui s’exercent sur les stocks d’adultes
(Williams, 1996 ; Bell et al., 2000). Certains auteurs
préconisent également des actions systématiques
dans le but d’augmenter la productivité d’un récif :
les post-larves capturées dès leur arrivée seraient
placées en grossissement et réintroduites plus tard
dans le milieu en augmentant ainsi considérable-
ment leurs chances de survie (Dufour et Galzin,
1992 ; Beets et Hixon, 1994).
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